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« Les sciences, dont chacune tend dans une direction particulière, ne nous ont pas fait trop de mal jusqu’à présent ; mais un jour viendra où la synthèse de ces connaissances dissociées nous ouvrira des perspectives terrifiantes sur la réalité et la place effroyable que nous y occupons ; alors cette révélation nous rendra fous, à moins que nous ne fuyions cette clarté funeste pour nous réfugier dans la paix et la sécurité d’un nouvel âge de ténèbres. » H.P. Lovecraft


« On sait trop bien en Europe à quelles extrémités horribles l’homme, laissé à ses instincts, peut aller. » H. Vernes




À quelques exceptions près, signalées dans les notes de bas de page, la plupart des événements historiques racontés ici sont authentiques.




Floriane et Erker


Depuis qu’ils travaillaient ensemble, dix ans déjà, ni Floriane Nowak ni Erker Strauss n’avaient chômé. Mais, il faut avouer qu’avec un peu plus de 50.000 oeuvres d’art qui disparaissent chaque année en Europe – les oeuvres recensées s’entend, tandis qu’il en est tout plein qui ne le sont pas notamment en raison du fait qu’elles sont habilement remplacées par des faux ou n’étaient pas déclarées par les victimes comme étant en leur possession pour tout plein de raisons –, oui, avec un peu plus de 50.000 oeuvres d’art volées par an, il faut avouer qu’il y a du boulot ! Tous les deux, après avoir quitté leur travail respectif, lui à Interpol, elle, dans une université française de Montpellier, ils avaient créé une agence de détectives un peu spéciale, l’A.P.A. ou Agence de Protection des Arts. Une agence de détectives dont la spécialité était de retrouver les oeuvres volées ou perdues. Cela pour le compte de propriétaires privés surtout, mais aussi pour les compagnies d’assurances parfois – lesquelles sont souvent victimes de la rapacité et de la sournoiserie des propriétaires de ces oeuvres qui les font voler ou disparaître afin de toucher une prime –, voire pour Interpol ou Europol ainsi que, et surtout, pour leur propre compte.


Car, effectivement, en général, étant donné le prix de certaines des oeuvres dérobées ou substituées dans les musées, dans les églises, chez des particuliers, dans les archives des villes ou les bibliothèques, etc., lorsque vous en pistez puis en retrouvez l’une ou l’autre, en fonction de sa valeur, une jolie prime vous attend ; or, ils étaient doués ces deux-là ! L’Allemand Erker Strauss, un grand type blond de pas moins de deux mètres, dont les yeux d’un bleu aussi clair qu’un ciel d’été ne faisaient pas mentir ses origines nordiques, était originaire de Brême. Il avait 38 ans, était marié à une Espagnole répondant au joli prénom d’Alba, était père de deux enfants, Frederick et Ilde, et était aujourd’hui des plus satisfaits d’avoir lâché son ancien boulot à Interpol. Car, à cette époque-là, le manque de finances, les lenteurs administratives adjointes à la corruption parfois ainsi qu’au chantage – aucune institution et personne qui occupe une place de pouvoir n’y échappe ou presque de nos jours malheureusement – avaient eu raison de sa détermination. Laquelle pourtant était grande puisque, depuis son enfance, il avait toujours rêvé de devenir policier. De dépit, dégoûté à cause de la tournure que prenait une affaire de vol de bijoux des plus politisées – la goutte qui fit déborder le vase –, il avait donc fini par claquer la porte et dire m… à tout cela puis avait ouvert sa propre agence en compagnie de son amie d’enfance Floriane Nowak.


Celle-ci, originaire de Pologne pour sa part, toute en rondeur sans être obèse cependant, plus petite que lui de 30 cm, aux cheveux châtains et aux yeux marrons, était née d’une mère polonaise et d’un père russe, était âgée de 36 ans, vivait en France depuis des années, à Nîmes à présent – mariée avec Nicole Legeais – et était, elle aussi, aux anges d’avoir abandonné ses fonctions d’assistante à l’université Paul Valéry de Montpellier. Entre autres choses parce que, depuis lors, elle avait pu beaucoup mieux exploiter, et rentabiliser qui plus est, ses vastes connaissances en art et archéologie ainsi qu’en langues étrangères. Parce que, si Erker parlait couramment quatre langues européennes en plus de sa langue natale germanique, à savoir le français, le néerlandais, l’espagnol et l’anglais, c’était plus de neuf langues que Floriane Nowak, la « néo-Française », possédait parfaitement pour sa part : le polonais et le russe, le moldave, l’arabe, le tchèque, le yiddish – sa mère était juive en effet –, l’espagnol, l’anglais ainsi que le français. Tout en possédant en outre de sérieuses notions de chinois mandarin, de grec et d’albanais. Ce qui fait que, ensemble, ils pouvaient couvrir un assez vaste territoire sans avoir à dépendre aucunement d’un interprète ; soit une chose des plus utiles dans ce milieu, celui du vol d’objets d’art et du marché noir qui s’y rapporte. Un milieu dans lequel ce qui profite le plus est, vous le savez peut-être déjà, plutôt lié au trafic international qu’à de petites affaires nationales ou familiales.


Ainsi, lui, possédait-il les contacts européens nécessaires et pas mal d’alliés dans un bon nombre de commissariats de tout plein de pays, connaissant de surcroît les lois européennes sur le bout des doigts et sachant manier plusieurs armes, tandis que, elle, elle avait les connaissances requises pour découvrir et identifier les oeuvres volées qui valaient la peine ainsi que pour pouvoir se débrouiller dans la plupart des pays concernés par ces vols. En outre, Erker Strauss connaissait aussi une grande quantité d’astuces et de trucs mis en place par les trafiquants et faisait montre de tout plein de capacités fort utiles dans leur métier de détectives privés telles qu’un excellent sens de la déduction, une grande capacité d’attention qu’épiçaient une intelligence vive et une logique un peu froide, mais implacable. Puis, ayant appartenu aux forces de police d’Interpol, il y avait reçu une formation au combat suffisante pour faire mieux que se débrouiller s’ils avaient un jour à affronter quelqu’un. Ce qui était heureusement des plus rares étant donné que leurs principales activités consistaient en des surveillances, des filatures, des écoutes ; bref, rien de direct finalement.


Quant à Floriane Nowak, étant une experte en des domaines aussi divers que la joaillerie, la peinture, la statuaire, la céramique ou les objets d’orfèvrerie ainsi que les livres anciens, elle possédait effectivement toutes les connaissances suffisantes pour reconnaître des oeuvres de maîtres et les distinguer d’un faux par exemple, fût-il fort habile, mais possédait aussi des contacts dans plusieurs milieux artistico-intellectuels européens pour apprendre – parfois par des ragots et des rumeurs d’ailleurs – quelles oeuvres avaient été aperçues ici ou là, voire volées à l’une ou l’autre personne qui ne souhaitait pas de le faire savoir au public ; tout un nid de clients potentiels donc !


Ainsi, tous les deux experts reconnus en la matière, via leur agence, l’A.P.A., qui comprenait trois autres spécialistes depuis sa création, trois autres personnes dont je vous parlerai en temps voulu, ce joyeux binôme participait-il souvent de manière plus ou moins directe à des enquêtes ou à des surveillances que leur commanditaient discrètement les anciens patrons d’Erker ou même l’agence européenne de lutte contre la criminalité, c’est-à-dire Europol. Notamment parce que, étant donné que leur agence leur avait permis de gagner pas mal d’argent depuis qu’ils l’avaient fondée, grâce aux fonds qu’ils avaient accumulés peu à peu, ils avaient fini par pouvoir acquérir du matériel ultrasophis-tiqué de surveillance particulièrement onéreux. Du matériel si coûteux, mais si puissant surtout, que les services de police européens ne pouvaient encore que rêver de le posséder ; car ces services, c’est connu, sont fort mal subventionnés d’une part puis sont soumis à d’affreuses lenteurs bureaucratiques en même temps qu’à des politiques changeantes ou à des intérêts aussi conflictuels que contradictoires parfois. Toutes choses qui en ralentissent considérablement tous les actes, y compris les plus simples… peut-être parce que bon nombre de gens « palpent » au plus haut niveau, qui sait, à cause de la corruption donc ?


Par exemple, l’AP.A. avait enquêté pour Europol, en 2018, durant une enquête qui, entre autres choses, avait permis d’accomplir une magnifique prise à cette époque puisque les services européens, associés aux services des douanes ainsi qu’à Interpol, étaient parvenus à arrêter 101 personnes tout en récupérant 19.000 oeuvres volées 1. Autant vous dire que ce fut là une affaire qui fit les leurs d’affaires. Parce qu’ils touchèrent effectivement un sacré pactole grâce à un arrangement un peu spécial pris avec les membres d’Europol qui parrainaient cette susdite enquête. En échange de leurs services, ils avaient effectivement pu récupérer un tableau qu’ils recherchaient pour le compte d’un émir du Qatar à qui il avait été subtilisé quelques années auparavant. Un tableau de Rubens déclaré volé à la Belgique durant la Grande Guerre pourtant... Qu’importe, les 19.000 autres oeuvres qu’ils avaient permis de retrouver étaient des plus merveilleuses et provenaient d’un peu partout sur la planète bien que, principalement, de pays soutenus par des mouvements religieux fanatiques vu que ceux-ci financent leurs actions terroristes en partie grâce à cela 2.


Parce que le marché noir des oeuvres d’art, après celui des armes et de la drogue, mais devant celui des esclaves ou des organes, représente en effet le troisième marché le plus lucratif de ce monde en rapportant, au bas mot, des centaines de millions d’euros par an sinon des milliards ; vu tout ce que la police ou les journalistes ne connaissent pas à ce sujet, tout ce qui n’est pas déclaré comme volé par exemple parce que pas déclaré non plus au fisc ou normalement disparu de la circulation. N’existe-t-il pas, par exemple, tout plein de chefs-d’oeuvre qui ont atterri ici ou là sans que l’on ne se souvienne comment ni pourquoi ? N’y a-t-il pas tout plein de gens qui, sciemment ou pas parfois, ont acquis des choses merveilleuses – pour trois francs six sous ou pour le prix de nombreuses vies – puis dont les enfants et petits-enfants ont fini par hériter sans savoir nullement d’où elles proviennent ni comment leurs ancêtres les ont obtenues ? Enfin, n’arrive-t-il pas aussi, relativement fréquemment, que certaines personnes achetassent des oeuvres d’art au marché noir et se les fassent voler elles-mêmes un peu plus tard, et à leur tour, sans qu’elles n’osassent jamais s’en plaindre à quiconque… bien sûr ?


Dès lors, généralement, ces gens ou ces organismes font alors appel plutôt à des détectives privés spécialisés qu’à la police de leur pays ou à la police européenne dans le cas de pays d’Europe. Ce faisant, ni Europol ni Interpol ne peuvent donc agir à leur guise et demeurent ainsi ignorants, parfois, de tous les vols commis. Parfois… parce qu’il ne faut pas non plus les prendre pour des cons ou pour plus cons qu’ils le sont. Il arrive souvent que les enquêteurs, malheureusement peu nombreux et pas très bien rétribués ni soutenus, découvrent des pistes qu’ils doivent abandonner ou des coupables qui demeureront à jamais impunis tels que des diplomates et des ambassadeurs protégés par la loi, voire des gens si puissants ou si riches qu’il paraît impossible de les inquiéter ; ce qui est le plus souvent vrai, de surcroît…


§


Mais, ce coup-ci, Boulette et Palo, c’est-à-dire Floriane et Erker, selon les surnoms qu’ils employaient entre eux depuis leur adolescence – Boulette, pour des questions évidentes de poids et Palo à cause de la robe blonde du cheval palomino –, en étaient sûrs et certains, ils n’auraient pas affaire à un chemin qui ne mène nulle part, à un cul-de-sac politique. Depuis deux ans maintenant, ils traquaient sans relâche un gang des plus habiles pour à la fois voler et faire transiter leur butin jusque leur(s) commanditaire(s) ; or, jamais ils n’avaient été aussi proches d’en remonter la piste de la France jusqu’un autre pays et un fournisseur ou une planque donc. Par contre, dans quel pays précisément, cela, ils ne le savaient pas encore. Actuellement, grâce à une micro caméra habilement dissimulée dans un laboratoire d’analyses du nord de la France, ils étaient seulement en train de suivre un vol commis en direct… et de laisser-faire afin de remonter la piste justement. Soit quelque chose que ne pouvaient pas se permettre aisément les services publics en fait, ceux-ci ayant plutôt pour tâche d’empêcher de tels actes, à moins de l’avis d’un juge ; puis, ayant aussi certaines obligations légales, lentes, très lentes, à accomplir pour traverser les frontières et opérer dans certains pays y compris d’Europe, la police d’une nation perd souvent la trace du gibier qu’elle piste vu que le temps joue en sa défaveur ou qu’elle doit passer l’affaire aux policiers du pays dans lequel leur proie se rendrait et contacter Europol.


En outre, ce qui ne facilitait pas la tâche, ce gang international, que Floriane et Erker poursuivaient depuis déjà pas mal d’années, avait une particularité. À la différence de la plupart des gangs transnationaux du trafic des oeuvres d’art, celui-ci ne travaillait que sur commande, jamais pour vendre au marché noir. Il s’agissait donc de voleurs professionnels internationaux et privés, extrêmement doués en général, que l’on pouvait contacter via le Dark Net, mais aussi, tant est grande l’impéritie 3 des services nationaux à intervenir parfois dans ce monde du virtuel, sur de simples réseaux sociaux ou des jeux vidéo, le must étant les MMORPG conquis déjà par toutes sortes de réseaux avec emploi d’un langage codé ou pas ; vends 3 concombres et 6 oranges pour : 3 calibres et 6 grenades par exemple. Des réseaux qui ont leur siège officiel ici ou là, mais surtout dans des pays qui n’ont pas les mêmes lois ou pas d’accord avec l’Europe, voire des lois peu ou pas respectées, ainsi que dans le monde virtuel, depuis peu, lui-même une giga plateforme de rencontre pour tous les trafics possibles et imaginables. Les dirigeants de Facebook eux-mêmes, par exemple, sous la pression internationale tout de même, n’ont-ils pas dû intervenir sur 900 comptes environ dont les créateurs, sans aucune gêne, avaient trouvé tout à fait pratique ce réseau social là pour traficoter des oeuvres d’art à tout va 4 ?


Ce groupe de voleurs professionnels qu’ils pistaient depuis quelques années déjà possédait donc un pseudonyme que ses membres employaient pour se faire contacter sur Internet – un nom de Dieu grec que Floriane et Erker connaissaient déjà –, celui d’Hermès. Évidemment, bénéficier de leurs services coûtait fort cher. Aussi était-il rare qu’ils agissent pour le compte de petits joueurs. Comme on dit « à tout seigneur tout honneur ! ».


Mais de connaître leur pseudonyme ou leurs tarifs n’aidait pas à localiser, à pister puis à suivre éventuellement, les membres de ce groupe Hermès. Et ceux-ci seraient probablement demeurés parfaitement anonymes si, en France en tout cas, certains d’entre eux n’avaient pas pris la bien mauvaise habitude de se spécialiser dans le vol de laboratoires dédiés aux travaux archéologiques ; s’en prenant ainsi au patrimoine français presque à sa racine en dérobant les trouvailles récentes de nombreux chantiers tandis qu’elles se trouvaient encore dans des lieux pas toujours prévus pour les protéger comme il le faudrait. Une mauvaise habitude qu’avaient heureusement fini par comprendre ces deux fins limiers qu’étaient devenus Boulette et Palo. Lesquels jubilaient en ce moment parce qu’ils sentaient, dans le fin fond de leurs tripes, que, cette fois-ci, il y avait tout à parier qu’ils allaient toucher le jackpot. Effectivement, après avoir longuement surveillé Suzanne Langlois, une secrétaire du ministère français de la Culture travaillant à la section découvertes archéologiques, Floriane et Erker étaient parvenus à la certitude que c’était cette femme-là qui était à l’origine de pas mal d’affaires de vol de ces dernières années dans ce milieu si fermé. Ils étaient certains, en effet, qu’elle transmettait tout plein de données – pour de l’argent ou à cause de la peur, il ne le savait pas encore par contre – à un antiquaire à la réputation sulfureuse précisément… et à lui seul. Un antiquaire de la ville de Bourges, Monsieur Bertrand Ternit, qui s’arrangeait alors par différents moyens, mais souvent via le Dark Net lui aussi, pour contacter ses clients et leur proposer les pièces récemment découvertes qu’elle lui indiquait en lui signalant de surcroît où elles se trouvaient précisément.


Or, grâce à l’un des collaborateurs de l’A.P.A., Oleg Bousdarov, spécialiste en informatique et communication, l’agence était parvenue à intercepter le plus récent des messages de Suzanne Langlois puis à le décoder surtout. Aussi possédaient-ils un coup d’avance cette fois-ci. Car, vu la nature de l’objet en question, un livre d’Heures du XVe (15e) siècle, aucun des collaborateurs de l’agence ne douta un seul instant qu’un vol allait avoir lieu pour obtenir ce petit trésor. Ainsi savaient-ils précisément où allait avoir lieu ce vol-là ! Là-dessus, après s’être concertés tous les cinq, les membres de l’A.P.A. avaient opté pour une solution fort illégale, il est vrai, qui consistait tout bonnement à tendre un piège à qui viendrait ; des gens du groupe Hermès, se doutaient-ils vu que voler des découvertes archéologiques récentes était une espèce de spécialité pour eux.


Ainsi, au lieu de prévenir ce vol en signalant le danger à ceux qui avaient découvert ce livre d’Heures moyenâgeux, avaient-ils choisi de le laisser commettre. Parce qu’ils comptaient suivre ensuite le ou les voleurs de ce petit trésor du patrimoine, qu’avait découvert l’archéologue Greg Lamarche dans la région du Calvados, dans le but évident d’apprendre par où transitaient les oeuvres volées en France et où elles étaient acheminées par la suite ou, tout au moins, connaître un maillon de plus de cette immense chaîne peut-être mondiale.


« Un livre fort bien conservé, découvert dans une tombe inconnue qui est apparue à la suite de la canicule au fond d’un lac de la région de Prêtreville », avait écrit la secrétaire Suzanne Langlois.


Puis, en guise d’appât peut-être, elle avait précisé : « Il s’agit d’un livre qui possède, de plus, une fort belle histoire puisque, dans sa couverture, l’archéologue a découvert deux lettres, dont une forte abîmée, de la même époque. Deux lettres dont les premières analyses et traductions partielles laissent entrevoir qu’elles relatent l’histoire et la piste d’un trésor caché… »


« Évidemment, un tel appât ne pourrait qu’attirer Hermès ! » surent tout de suite les deux détectives ainsi que les trois autres collaborateurs de l’A.P.A.. Aussi avaient-ils installé rapidement leur matériel puis longuement patienté – en essayant de ne pas trop se laisser tenter par de la bouffe ou des bonbons sucrés –, base de leur métier qui valait à Erker, au désespoir d’Alba sa tendre épouse, un joli début d’embonpoint pour ne pas dire déjà un joli bedon.


Or, cela avait payé. Sur le coup de trois heures du matin, le soir même, grâce à un filtre de vision nocturne adapté à leur micro caméra cachée dans le laboratoire où le livre d’Heures se trouvait encore, ils virent y pénétrer une personne, homme ou femme, ils ne savaient pas encore...


— Probablement une femme, estima Erker à la manière si féline de se déplacer de cette ombre dont ils suivirent la sensuelle évolution quasi ophidienne 5.


Mais Floriane émit des doutes pour sa part quant à cette remarque au relent un peu sexiste de la part de son ami et collègue, car la carrure et le corps de cette ombre-là, au demeurant aussi souple qu’agile, il est vrai, et fort sensuelle, lui faisaient tout de même penser à celle d’un homme… efféminé peut-être… certes. Quoi qu’il en soit, si l’ombre en question n’eut aucun mal à pénétrer dans le laboratoire – fort peu protégé, il est vrai –, elle devait encore y ouvrir le coffre-fort dans lequel avaient été rangés le précieux livre ainsi que les deux lettres puis déverrouiller l’ordinateur afin d’y copier les dossiers relatifs aux documents déjà traduits. Mais cette ombre était un as et elle s’acquitta de l’ouverture du coffre comme si elle en possédait la clé ou la combinaison ; ce qui n’était pas le cas cependant puisque seul l’archéologue Greg Lamarche la détenait précieusement toujours avec lui et ce qui fit se pâmer quelque peu Floriane, surprise par tant d’habilité et de rapidité surtout de la part de ce voleur ou de cette voleuse. En fait, ce que ne savaient pas les deux détectives c’est que cette ombre n’était pas seule en vérité. Elle possédait une liaison satellite, du genre « starlink », qui la reliait à d’autres personnes ainsi qu’à une I.A. des plus sophistiquées et spécialisée ; une I.A. qu’il nommait par dérision Arsène Lupin. Aussi ouvrir le petit coffre-fort de ce laboratoire, de seconde zone, devant lequel elle se trouvait avait-il été un jeu d’enfant pour cette ombre ambiguë. Ensuite, hacker l’ordinateur, un vieux modèle pas du tout aux normes qui employait des applications plus remises à jour depuis des éons, fut tout aussi aisé pour elle… ou pour lui.


Ce qui fait que, en moins d’une demi-heure à peine, l’acte peccamineux 6 était accompli ; l’affaire était dans le sac. La voleuse ou le voleur sortit donc tranquillement du laboratoire, s’installa dans son véhicule – une voiture qu’avaient pris soin de localiser Floriane et Erker puis de faire pucer par leur drone Max –, déposa le produit de son larcin quelque part à l’arrière de sa B.M.W. Polo, sans doute une cache, puis démarra tranquillement en se dirigeant jusque la sortie de la ville de Caen, en direction du nord. Elle ou il – les deux enquêteurs ne le sauraient jamais finalement – conduisait posément, tranquille, sûr(e) de son fait. Pourtant, à quelques encablures de sa Polo, une camionnette toute discrète, celle des deux fins limiers le suivait tranquillement. Guidé par le puissant petit émetteur magnétique qu’avait placé Max, leur drone, Erker conduisait tandis que Floriane portait des lunettes de réalité augmentée sur les yeux vu que, de cette façon et grâce à des gants tactiles ainsi qu’à un microphone, leur système informatique délocalisé n’avait plus besoin ni d’un clavier ni d’une souris pour fonctionner. Puis, comme le cerveau central de leurs connexions informatiques se trouvait sagement installé dans les caves refroidies des bureaux de leur agence située au nord de l’Allemagne, un gros machin intransportable, soit dit en passant, grâce à ces formidables inventions-là, ils pouvaient aussi n’employer que des véhicules discrets, voire aucun, tout en continuant d’en profiter.


Pour cette mission-ci, l’Allemand avait opté pour un utilitaire de circonstance, un « Renault Trucks Trafic Red Edition » très récemment vendu et aménagé en véritable petite caravane, deux lits, une micro cuisine, des chiottes… pour les cas où ils devaient passer plusieurs jours et nuits en planque ; soit la plupart du temps en fait.





1 Fait authentique.


2 Authentique aussi.


3 Incapacité.


4 Fait authentique.


5 Un ophidien : terme général qui désigne la classe des serpents.


6 Répréhensible, coupable… lié au péché.




Les deux parchemins


— Allo ?


— Allo ! Alors ! Comment va mon petit lucullussien ? demanda une voix à la fois basse et grave.


— Euh ! fit Bob Lesage de surprise parce qu’il ne comprenait pas ce qu’on lui voulait. C’est toi, Alex ? Mais, mille milliards de mille sabords ! Qu’est-ce que c’est que ce charabia ?


Or, ce « mille milliards de mille sabords là » eut le don de faire sourire son interlocuteur français qui savait que son ami belge employait depuis des lustres des expressions ou des injures des plus éculées, dont certaines étaient aussi les favorites du célèbre capitaine Haddock par ailleurs 7. Raison pour laquelle, dès qu’il avait appris ce tout nouvel adjectif qualificatif qu’il venait d’employer – celui de lucullussien –, il s’était empressé de le lui balancer aux oreilles. Et, à l’autre bout du fil, le Corso-Normand se racla la gorge puis convint :


— Eh oui, mon p’tit Bob, c’est l’Alex ! Content de t’avoir un peu surpris ce coup-ci, affirma-t-il alors tout à fait satisfait de lui. Mais sais-tu ce que veut dire ce joli mot-là ?


Confortablement installé dans l’un des vastes fauteuils de jardin de sa ferme modernisée de Rendeux, un village campagnard de Wallonie situé dans la province du Luxembourg, en train de siroter une bière d’Orval tandis que ses deux chevaux, l’un bai et l’autre pangaré, gambadaient dans la prairie juste à côté, Bob haussa les épaules puis soupira.


— Une insulte peut-être ? proposa-t-il à son grand ami et compagnon d’aventures de longue date Alexandre Beaumesnil.


Mais ce dernier, qui, de son côté, était installé dans son havre de paix, c’est-à-dire dans le salon de son ancien monastère de Dordogne « remis à l’ancienne », pantouflardement installé juste devant l’âtre dans lequel crépitait une belle bûche de hêtre en dépit de ce qu’il fut à peine cinq heures de l’après-midi, devrai-je préciser, satisfait de lui, dodelina de la tête puis lui répondit :


— Eh non, pas tout à fait ! J’suis de plus en plus heureux de constater que tes connaissances possèdent tout de même quelques limites, ironisa-t-il alors.


Car Alex se sentait en effet, parfois, un peu largué à cause du grand savoir de son ami namurois Bob Lesage voire de celui dont faisait preuve aussi leur géniale amie commune, la journaliste et écrivaine anversoise Fanny Van Avond.


— Cela signifie vivre en hédoniste et en prodigue surtout, lui confia-t-il alors fièrement. Vivre comme vécut le Romain Lucullus durant l’antiquité, lui apprit-il enfin d’un ton presque professoral. Toutefois, c’est apparemment un néologisme, précisa-t-il tout de suite après. Mais, le plus fou, c’est de quand il date ce néologisme-là… parce qu’il date du XVe (15e) siècle en fait. Une petite comtesse inconnue qui avait de la tête et… et de Belles-Lettres, en somme.


Bob se caressa la barbe, un peu drue ce jour-là vu qu’il ne l’avait plus taillée depuis une semaine au moins, et songea qu’il devrait le faire juste après cette petite conversation avec Alex. Alex qui, depuis son dernier voyage en Belgique, il y avait plusieurs mois déjà, était retourné se ressourcer tout d’abord à Rouen puis surtout en Dordogne, dans son ancienne abbaye du Périgord noir. Ensuite, penaud, mais perplexe, le Namurois l'interrogea :


— Tu m’expliques ?


Alors, tandis qu’Alex, tout à fait prêt à rester des heures au téléphone, s’apprêtait à tout lui expliquer, subitement, son ami Bob s’étonna :


— Mais, dis-moi, tu es à Rouen ? Tu n’es pas allé en Dordogne finalement ?


— Mais si ! répondit fièrement l’interloqué en bombant le torse. J’y suis d’ailleurs en ce moment même. Mais, euh, c’est à cause du téléphone, je parie, que tu demandes cela ? conclut-il.


Ensuite, un court instant, un ange passa entre eux. Mais Alex, jadis tout à fait contre ce genre de manquement à ses principes d’ours, lui avoua finalement :


— Euh, ben, tout compte fait, je me suis résolu à le faire installer… ce maudit engin du diable.


— Cré’bonsoir ! s’exclama alors son meilleur ami réellement surpris d’entendre cela. Mais… mais… faites attention, mon Lieutenant, c’est le chemin de la civilisation, cela !


Or, si Bob s’était moqué gentiment de son ami né d’un Corse, dont il avait hérité les traits et le langage fleuri, ainsi que d’une Normande – alliage du feu et de l’eau donc –, dont il avait à la fois l’accent et le penchant pour le calvados, c’était pour deux raisons. Tout d’abord, ce petit « mon Lieutenant » venait de ce qu’Alex était un ancien militaire qui avait servi dans les forces françaises en tant que plongeur-démineur. Et, bien qu’il y eut terminé avec le grade de commandant, il n’en avait jamais informé ses deux amis belges, Bob et Fanny, qui pensaient donc toujours qu’il avait rompu sa carrière avec celui de lieutenant seulement. Ensuite, seconde raison, Alex leur était connu pour être plutôt un sauvageon des campagnes qu’un gentil citoyen tout propret d’une cité… soit-elle aussi belle que celle de Rouen. Un homme à la main de fer dans un gant de velours. Soit tout l’inverse de Bob qui était plutôt un homme au gant de fer qui cachait, et protégeait surtout, une main de velours donc.


— Eh ! fit Alex sans rien ajouter à ce sujet. Tiens, et Fanny, des nouvelles ? lança-t-il juste après… dans le but de détourner la conversation peut-être ?


— Aux dernières nouvelles, elle va fort bien, l’informa alors Bob au sujet de leur amie journaliste et sportive. Elle est partie aux États-Unis par contre… pour un mois.


— Ah ! lâcha Alex qui l’ignorait. Pour voir sa soeur Sonia ?


— Non, pas directement… pour une compétition de freerun et une autre de base jump. Mais j’imagine aussi qu’elle en profitera pour la voir en même temps. Si mes souvenirs sont bons, Sonia vient d’y acheter une demeure dans le Rhode Island et lui a demandé un coup de main pour son emménagement. Bon, mais maintenant, si tu m’expliquais cette histoire de néologisme vieux de six siècles !


Toutefois, son ami français aimait attiser le feu et avait vraisemblablement décidé de ménager ses petits effets ; une fois n’est pas coutume. Or, cette fois-ci, à son avis, l’histoire en valait la peine. Aussi n’embraya-t-il pas tout de suite sur cette histoire-là, mais demanda-t-il à la place :


— Et le Vicomte ?


Il faisait référence à un homme qui connaissait un destin des plus affreux. Un ancien noble français qu’ils avaient rencontré au cours de l’année précédente. Un homme prisonnier d’un monde étrange que cherchait à délivrer Bob depuis lors, mais en vain 8. Ce à quoi le Namurois, de plus en plus impatient d’en apprendre plus à propos de ce dont avait parlé son ami, lui déclara seulement :


— Mmmm… toujours la même chose en fait, sauf qu’il se rétablit grâce à ce que je lui fais parvenir comme nourriture et eau potable.


Puis, après qu’un nouvel ange fut passé, un moment de silence durant lequel Alex s’était servi un petit verre de poison – de son poison favori s’entend, du calvados vieilli en fût de chêne –, tandis que Bob avait constaté non sans plaisir qu’Éric, son homme à tout faire, lui apportait une deuxième bière d’Orval, le Corso-Normand se mit enfin à lui cracher le morceau.


— Bon ! Je vais tout d’expliquer, commença-t-il. Tu te souviens de mon pote Greg ?


Bob se gratta tout d’abord le menton, pensif, puis se caressa de nouveau la barbe, soit un petit geste qu’il avait pris l’habitude d’accomplir lorsqu’il réfléchissait. Enfin, peu sûr de lui cependant, il proposa :


— Euh… l’archéologue, non ?


— C'est ça, oui ! le rassura Alex. L’archéologue Greg La-marche. Eh bien ! Figure-toi que, vers la fin de l’été passé, il a fait une découverte sensationnelle.


Là-dessus, le Namurois, qui connaissait la propension à l’exagération de son ami parfois un peu rapidement exalté – un ami avec lequel il avait pourtant réalisé déjà tout plein de voyages et avec qui il avait connu toutes sortes d’aventures palpitantes puis découvert quelques magnifiques trésors de surcroît –, leva les sourcils au ciel puis le taquina :
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